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plement , et avec la tVauchise que vous me
connaissez.

Je vous parlerai d'abord de mon voyage

do Macao ici , car c'est robjet de votre pre-

mière question. Nous y sommes venus ap-

pelés par TËmpereur , ou plutôt avec sa

permission. Ou nousdouna un Oiîicier pour
nous conduire ; on nous fit accroire qu'on
nous défrayerait, mais on ne le fit qu'en pa-

roles , et , a peu de cbose près , nous vîn-

mes h nos dépens. La moitié du voyage se

fait dans des barques. On y mange , on y
couche ; et ce qu'il y a de singulier , c'est

que les honnêtes gens n'osent ni descendre

à terre , ni se mettre aux feuêtres du la bar-

que , pour voir le Pays par où l'on passe.

Le reste du voyage se fait dans une es-

pèce de cage , qu'on veut bien appeler litière.

On y est enfermé pendant toute la journée :

le soir la litière entre dans l'auberge , et

encore quelle auberge ! de façon qu'on ar-

rive h Pékin sans avoir rien vu ; et la cu-

riosité n'est pas plus satisfaite, que si on avait

toujours été enfermé dans une chambre.
D'ailleurs, tout le Pays qu'on trouve sur

cette, route est un assez mauvais Pays , et

quoique le voyage soit ^e six ou sept cens

lieues , on n'y rencontre rien qui mérite at-

tention , et l'on ne voit ni monumens ni

édifices^ si ce n'est quelques A/1V70 ou Tem-
ples d'Idoles

,
qui sont des bAtimens de boi»

à rez de chaussée , dont tout le prix et toute

la beauté consistent eu quelques mauvaises

pciatures et quelques vernis fort grossîei^r
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